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Mais sa santé fut souvent 

mise à l’épreuve. Il subit pas 

moins d’une quinzaine d’opé-

rations. En fait, il fut un grand 

malade, mais il acceptait si 

docilement son état qu’on 

risque d’oublier qu’il fit de 

nombreux séjours en hôpital. 

Occasion pour nous de remer-

cier le personnel soignant 

qui l’a tant de fois et si bien 

soigné.

En 1999, il présentait sa dé-

mission au Saint-Père et se re-

tirait chez les sœurs de saint 

Maurice à la Pelouse, tout en 

gardant des liens étroits avec 

notre communauté. Un grand 

merci à elles qui ont su si bien 

l’entourer. Enfin, se sachant 

une nouvelle fois atteint par 

le cancer, il dialogua avec les 

médecins et s’en remit au Sei-

gneur dans l’attente du grand 

passage. Il disait, avec le sou-

rire : « De toute façon, il n’y a 

plus qu’une issue, c’est vers 

en haut ». 

Durant la dernière messe 

qu’il concélébra avec son ne-

veu chanoine, il s’arrêta un 

peu ému sur ces paroles du 

psaume : « Maintenant notre 

marche prend fin, devant tes 

portes, Jérusalem… ».

Prions donc dans la confiance 

pour que s’ouvrent pour lui 

les portes de la Jérusalem 

céleste et que ses confrères, 

parents et amis trouvent une 

consolation dans son lumi-

neux souvenir et dans leur foi 

chrétienne. Le même psaume 

121 dit encore en effet : « A 

cause de mes frères et de mes 

proches, je dirai : Paix sur 

toi ! A cause de la maison du 

Seigneur notre Dieu, je désire 

ton bien ».

Prions pour qu’avec ses 

confrères qui l’ont précédé 

dans le Royaume, il veille sur 

nous et nous envoie de nou-

velles vocations au service 

de l’Eglise, dans notre abbaye 

qu’il a tant aimée.

Les funérailles de Mgr Salina 

ont été célébrées le jeudi 6 

décembre. Au terme de la 

célébration, son corps a été 

déposé au caveau des abbés 

dans la basilique.			 

+ Joseph Roduit, Abbé
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Solide comme un roc et rassurant comme un pilier

En 2001, de nombreux témoi-

gnages d’admiration et de 

reconnaissance avaient été 

adressés à Monseigneur Henri 

Salina, pour son 75e anniver-

saire. A l’annonce de son dé-

cès, ces témoignages se sont 

de nouveau multipliés pour 

rendre hommage à l’homme 

exceptionnel, au chrétien fi-

dèle et au solide successeur 

des Apôtres. Ayant eu déjà 

l’occasion de dire ma recon-

naissance à mon ancien sur-

veillant de lycée qui m’avait 

conduit sur les chemins de 

la liberté du Christ, je veux 

dire ici encore mon merci à 

celui qui, dans la plus grande 

discrétion, m’a apporté le sou-

tien de sa force intérieure et 

la solidité de son témoignage 

pendant les sept années de 

mon service au Saint Siège 

et depuis mon ordination 

épiscopale en 1991. Il n’était 

ni mon père spirituel, ni mon 

confesseur. Il m’avait envoyé 

son livre d’entretiens A dire 

vrai, avec cette dédicace : « A 

dire vrai, j’ai vu passer mon 

frère Gérard du statut de sur-

veillé à celui d’épiscope ! » 

Dans et par l’épiscopat, notre 

relation s’est approfondie. 

J’étais demandeur. Lui était 

toujours disponible et discret, 

sans pour autant attendre 

passivement : à Pâques, Noël, 

aux fêtes et anniversaires, 

lors d’événements d’Eglise, 

c’était presque toujours lui 

qui prenait l’initiative d’un 

message par téléphone ou par 

fax. Pour ma part, je n’aurais 

jamais manqué ma longue 

visite annuelle, d’abord à 

l’Abbaye, puis à son lieu de 

retraite à Bex.

« Solide comme un roc et 

rassurant comme un pilier », 

voilà ce que j’aime dire de 

celui qui fut pour moi un 

père et un frère. Je ne parle 

pas d’une personnalité sans 

défaut, ni d’un croyant refu-

sant le questionnement, ni 

d’un chef que rien n’aurait 

ébranlé. Je parle d’un ensem-

ble de qualités innées ou ac-

quises par l’expérience, de 

talents et charismes reçus 

et mis en œuvre. Je parle de 

foi au Dieu de Jésus-Christ et 

en l’homme, d’ouverture et 

de miséricorde, de sens des 

responsabilités et de fidélité, 

de joie, de courage, de simpli-

cité et enfin d’humilité. Je le 

voyais donné à Dieu et aux 

autres dans la prière et dans 

l’action, en communauté ou 

dans la relation interperson-

nelle, avec les enfants et les 

pauvres, avec les artistes et 

les savants. Et tout cela sans 

jamais se prendre au sérieux 

et en plaisantant souvent 

pour égayer un frère évêque 

trop préoccupé ou tendu, 

pour lui rappeler l’amour de 

Dieu et des frères comme le 

seul absolu, la résurrection du 

Christ comme l’unique événe-

ment décisif et la vraie liberté 

pour aimer et se laisser aimer. 

Monseigneur Salina m’a fait 

comprendre par ses paroles 

et sa vie que trop s’inquiéter 

pour des responsabilités qui 

nous incombent ou pour le 

présent ou pour l’avenir, c’est 

finalement trop s’occuper 

de soi, passer trop de temps 

à se juger, à se « jauger » 

soi-même, au détriment du 

dynamisme de la foi et de la 

charité. Il ne s’occupait  guère 



de lui, ne se jugeait pas lui-

même, ne se protégeait pas. 

Il n’avait rien à défendre. Il 

avait tout remis à Dieu. Grâce 

à cette pauvreté, il était libre 

et n’importe quelle audace 

pour remplir sa mission m’ap-

paraissait être pour lui la cho-

se la plus simple du monde, 

même si elle risquait de lui 

coûter beaucoup en énergie 

et en temps et de lui valoir 

critiques et incompréhension. 

Ceux qui ont partagé avec lui 

la vie commune ou ceux qui 

ont connu ses responsabilités 

au sein de l’épiscopat suisse 

me comprennent.

En se donnant à son Seigneur 

et à ses frères, Monseigneur 

Salina a réussi sa vie selon 

les critères évangéliques et 

même sa mort : « J’ai dit au 

médecin, pas d’acharnement 

thérapeutique. Je suis rentré 

chez moi et je mets un peu 

d’ordre dans mon bureau. 

Je sais où je vais. C’est la 

dernière étape. » Pour moi, 

c’était l’avant-dernier de ces 

contacts que les paroles et les 

regards permettent en cette 

vie terrestre. Je ne vois plus 

et n’entends plus celui qui 

m’avait été donné dans la foi 

et l’amitié comme solide pilier 

au temps de ma jeunesse et 

de mon épiscopat. « Mais nos 

défunts ne sont pas perdus ! » 

Il me l’a dit tant de fois ! 

Maintenant, je le crois vivant 

en Jésus dans la communion 

des saints. Et puisque « cha-

cun de nous se prolonge en 

tout ce qu’il suscite » (Gabriel 

Marcel), la joie de l’espérance 

demeure en moi, en parti-

culier à cause de ce que j’ai 

reçu de l’homme, du croyant, 

du chanoine surveillant et de 

l’évêque, mon frère.

+ Gérard Daucourt
Evêque de Nanterre

pour que je comprenne le mot 

« discipline », une discipline à 

assumer pour mon bien.

Oui, cet homme grand et impo-

sant, les anciens le nommaient 

« le shérif » ; nom qui lui avait 

été attribué parce qu’il était un 

grand lecteur de Lucky Luke. 

Oui, « shérif », il l’était, car il 

faisait régner parfaitement 

l’ordre et la discipline dans 

sa section du Lycée. Ses me-

nottes étaient cette poignée 

de main tendue lorsque nous 

rentrions de nos visites en 

famille ou de nos vacances ! 
Son étoile, il ne la portait pas 
attachée sur son uniforme, 
mais bien dans ses yeux, oui 
il y avait non seulement une 
étoile, mais des étoiles, de 
compréhension et d’amour, 
enchâssées dans son cœur.

baye, participé à la direction 

de l’entreprise familiale, la 

distillerie Salina-Gamboni. 

Une telle expérience ne pou-

vait que convenir à une com-

munauté qui devait élire le 

procureur, administrateur et 

comptable de la maison.

A ce poste, il ne fut pas un 

homme de révolution, mais 

bien un homme soucieux 

d’évolution. Il avait le sens de 

l’homme et savait très bien 

que ce n’est pas en chambar-

dant tout, en cassant, qu’on 

fait du beau et bon travail.

A la procure, il respecta le 

généreux travail de son pré-

décesseur tout en introdui-

sant à dose homéopathique 

des innovations. Parmi ces 

nouveautés : il introduisit 

au petit-déjeuner, à choix, 

le beurre, la confiture et le 

fromage ! Certes auparavant 

nous avions les trois, mais un 

jour de chaque. Il eut l’idée 

de passer du « ou bien » au 

« et ». Lorsqu’on lui demanda 

la raison de ce changement, 

il répondit, avec un sourire 

en coin : pour un équilibre 

alimentaire et pour respecter 

les goûts des confrères !

Comme procureur, il avait 

un grand souci des employés 

et il les aimait avec ce qu’ils 

étaient. Il nous racontait par-

fois des grands moments de 

son activité de procureur. 

Ainsi cette rencontre avec 

Louis, un employé fidèle, mais 

quelque peu « soupe au lait » 

qui entra un jour furieux 

dans son bureau, sans frap-

per et déversa dans un flot 

de colère tout ce qu’il pensait 

de la gestion de la Maison, 

des collègues de travail et 

autres personnes. Exaspéré, 

il voulait quitter son emploi 

et, pour conclure son mes-

sage, comme un grand séna-

teur, il prononça son « J’ai 

dit ! ». Sans autre forme de 

procès, il quitta le bureau. Le 

procureur qu’était Henri Sa-

lina aurait pu saisir l’occasion 

Le Procureur de l’Abbaye

Ainsi va la vie… En 1964, 

lors d’un chapitre d’élection, 

la communauté se souvint 

que le chanoine Henri Salina 

avait, avant son entrée à l’Ab-
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